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C43 itraire, je les honore, je les estime, je les aime.
L'imnisaîl qui vit de sons travail tst digne de tout% les
rtîeects.L Ce que je regrette, -'est qu'on ait promis la
ii., quand on ,înavait i sa disposition qju'unle ib-
..il3!c ilaque (leau, qJu'on ait préparé uit ]sommiie à
ls;:<tur la z.,:îe torridc,lursqu'on savait qu'il lui faudrait
air:uuînter les rigueurs d'un cimaiti .hyprbcuréen ; tai
un~ inot, qu'ail ait enseigné i un pauvre être trop cuin-
fiant. non seulement des choses parfaitement inutiles

d;sla plupart des carrières ouvertes i sois amitionî,
niais ntéine nuisibles, et de nature à lui faire rzgretter
eà mépriser l'état qu'il aura embrassé. Et ces choses,
ii-xn seulemenît on les lui a enseignées, niais oit eni
a fait je sujet principal, l'objet par excellece de ses

J'ai dit qu'il existe des exception.s, et cela est vrai,
hîeureusemenit; aiutremîent nous serions trop à plaindre.
Il y a des institutions où l'on donne uint instruction

11ms e rapport avec les besoins de la société actuelle.

<lui ne donnait qu'uin petit foin sec et roussi, ct minil-
tenant verte et oudoye au vent ; <les bestiaux (le belle
app>arence broficent dans les gras oiurg s (t ue!-
<jues années aupiaravant de mnaigres tétcs de béetail
trouvaienît à peine leur stilhsiý,tiiie. Tout le rtea
subi le inertie cehanig%îne-iit et l'iaiacu se voit la où la
misère se fiatautrefois sentir.

Ce nouveau venu a-t-il de mieillcurs bras. plus de
travail et plus dle ewur ? Non. 1 es niùtres somt tout
aus.,i forts; et courageux. Seulement, ils nec savent
pas ; ou dii moins ils nie savent rien de ce qu'ils de-
vraient savoir.Etcljituxdesdlxeu'n
éducation mal entendue a suscitées ci) eux, fait qu'ik-
restent dans unes i'ifcriorité relative, tout Cli 1îU.sédaiît
à l'état latent, des aptitudes très renmarquabîles.

Nous avons fait voir le mal ; mnaintenant, ois est le
remèéde ? le voici :

Nous devons, nit pas supprimer les hautes études.
nmais le:s modifier. Le cours classique, tel qu*il et

Lsécoles normales, les académies commerciales et i n'est plus; du tout cii rnpport avcc le!; idées et lus
inuiielsse rangent dans cutié classe--- leur pro. bsisde la société actuelle. ]A: cours que j'ai

gra;nînie est excellent, leur essignemttent îa.rf.uiteiiicnt %tsuivi comprenait huit années :Eléziients, syntaxe,
a.."éau.Z idées du siècle; niais elles nec formient que t'méthode. vursification, huinanités, réthoricque et phi-

le petit nombre. k> lsolphiie (deux Dnie.lans ces huit années, le
Et maintenant, trouvera-t-on singulier que, dans les latin est .sans contredit la branche sur lailleI mi

1) îiio:iiportantes sur lts- les grands travaux qui
-e -ont faits oit se font encore dans ce pays, on nie
rcnclontrc pas un seul nom Caniadiens-Français ? Quels
s.ita les ingénieurs qui ont dirigé les travaux Ju Grand.
Tru:îct de l'Iniercolonial, dit chemin de fer dit Nord,

(li Ilaifi:îue, de tous nos chemins de fer enfin ? Des
e:.fer.Quels sont ceux -« <lui on a confié la cons-

duiei,u d; docks, de la cale--sèchec? Qui a construit

t iù av1t- spis- les lcrsonnes qui ont fait et qui
f'.at encore les exp~lorationis scientifiques dans le Nord
qui le Nord-Ouest? A l'étranger. Les directeurs du
%-.rvitec îméloqude l'observatoire, des écoles <le
ii.ivig;ion et d'artillerie, toujours dcs étrangers.

cas<e n'est p>as seulemient dans les sciences pra-
il-jnes et les grande industries que nous sommes

dllgs<e constater notre féiré;.dsl'r-
vultuttr iiiZi.î, nous sommes cri arrière d*un grand
pa.1 I:in<îtrction nécessiire leur faisant défaut, nos
at-culteurs se contentent-de« suivre La vieille routine
uti nrclient pk-libleiiicnt chaque annèe dans le mérite
Niltnn. OJr, ail bout d'un certain nomnbre d'annèes, le
,iul nui <i:tivé eapplativrit et s'épuise ; la gène arrive,
JiulilS lai irsére. et enfin on vend Lt ferme dont le prix
ibîne juste de quoi paycr le voyage de la famille aux

Eviu~UnisSur cette ferme vient s'établir un Ecos-
,a!<. ti- Ir cM u un Anglais ; ais bout de cinq 033

,ýi5 4.iis. %ve35 sic la reconuiaitriez plus. La p>rairie

jappelle davantage le travail de Vl'elve ; dans l-s
clas:ïcs de méthode, versification, hiumanisés et rétho-
rique, le grec a la seconde p>lace d'ioinictir. Tloust le
reste, il n'y a p)as à le dissimuler, ne parait <luc très
seconîdaire, et l'éléve le mietix vus des Iprçfç-sïciri est
invarilement celui qui se montrt: le plus fort eun

grc et i en i Laii. Ainisi, le franîçais, Vailil'hif-
toire, la géograpilai lîtiuagbe,lagéoniè-

Itrie, la trigoroniétrie, la tenue -'es livres, la phyvsiqu:e et
la chimie, sont regardés, nolO ias tout à fait conint
dcs hors-dtnuvre, niais enfin, coilira. tics notions
d'une in-liortance b>ien moindre. Quant i la nicrîsu-
ration, i l'histoire naturelle, at, dessin linéaire,, a
l'économie polIitiquL, il n'enlý est pas qte;Iion. Soyez
fort en latin ettin grec, c'est le iarinlç.I&il.

Ehb ! bien, voili .où esit l'erreur ; je ne déifends aà~
qu'on soit fort cri latin et uni grc; niais je dis qmue
pour cela, - et le lr dis en lts;,: connaissacc de
caus,--il n'y a pas besoin de pâmlir sur les autleurs
classiques pendant huit insiéçes de sa vie et <'tde
ces langues prei' l'exclusion d'autres mtee
bien pîlus imîportante. Prenez deux~ élèves (le ta' ni
égul : à l'un, faites étudier le latin çt !ç grec dei.uis
la classe d'Elémients jusqu'i la fin du cours, commne
cela se lîrat-quc actuelleinent. A l'autre, cnscigrez.
soigneusenment les autres l>rancli et ne lui parlez de
grec et de latin que prendant le trois oit quatre der-
niéres années du cours : lc p)remier atîra stîr liii t1nv


